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Prétendre sortir avec le meilleur ami ronchon de mon frère, qui n’est nul autre que le garçon pour lequel je craquais au lycée ? Cela ne se trouve certainement pas sur ma liste de cadeaux de Noël. Surtout depuis que ce grincheux a joué avec mon cœur à Noël dernier. Cependant, lorsqu’on me surprend en train de me faufiler dans son hôtel de luxe, seulement vêtue d’un body, avec Tornade le chat dans mes bras, la vidéo fait le buzz. Nous n’avons pas d’autre choix : « le grincheux le plus convoité » se transforme en « milliardaire métamorphosé » et sauve ma carrière.

Bien sûr, Landon me connaît malheureusement trop bien et je craque si facilement pour lui que c’en est énervant. Toutefois, nous avons établi des règles. La première ? Interdiction de tomber amoureux, et ce, même si nous nous retrouvons à rénover une maison dans la plus romantique des petites villes pour les fêtes.

Cher père Noël, c’est moi, Julie. Si tu m’écoutes, offre-moi ce cadeau et je te laisserai encore plus de cookies. Et des carottes pour les rennes, bien sûr !

Pacte de Noël : le grincheux, notre fausse relation et moi est la comédie romantique parfaite si vous aimez les romances torrides (hum hum, parce qu’il fait « chaud » à Swans Cove) et si vous aimez :


•  le cliché du meilleur ami du frère,

•  les comédies romantiques de Noël,

•  les fausses relations amoureuses,

•  les héros ronchons,

•  les romances sur des milliardaires.
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Un petit message...
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TOUT D'ABORD, MERCI. Merci d'avoir choisi ce livre. Julie et Landon vous remercient également.

Il existe un préquel GRATUIT intitulé Il était une fois... au réveillon de Noël : Une comédie romantique de Noël que vous pouvez découvrir si cela vous intéresse, mais il n'est pas indispensable pour tomber sous le charme de Landon et Julie.

J'écris ces comédies romantiques torrides pour vous faire sourire et rêver. Je mentionne ceci dans les remerciements, mais je souhaite également le dire ici :

À vous qui avez tendance à vouloir toujours faire plaisir aux autres : n'oubliez jamais votre propre valeur. Vous êtes importants. <3 Et pour ceux qui ont une affection particulière pour ces âmes généreuses, sachez que je vous vois et vous apprécie tout autant.

Merci !

<3 Elodie
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Celui-ci est dédié à...
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Mon mari, pour aimer tout ce que je suis.

Et à toi, qui as besoin d'entendre que tu es suffisant(e), tel(le) que tu es.
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17 décembre
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Chapitre 1 - Julie
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— VOUS ÊTES ALLÉE JUSQU’AU pôle Nord pour ce petit Cupidon ?

Mara Sullivan, auteure best-seller de romances et PDG de « La fée de l’amour : votre cupidon VIP », respire l’esprit de Noël avec sa robe de velours rouge que je suis allée chercher pour elle à cinq heures et demie ce matin.

À bout de souffle, je ne ressemble à rien et mon estomac tourbillonne comme une boule à neige qu’on a secouée trop vigoureusement. Mara m’a miroité une promotion, une jolie carotte par rapport au bâton effrayant qu’elle brandissait en me menaçant de me virer et de détruire ma réputation.

— Julie.

Mara claque des doigts devant moi. Son parfum au patchouli est entêtant, mais mon sourire serein persiste.

— Où est ma décoration de Noël ?

Elle insiste sur chaque mot et tapote le bureau avec son index manucuré. Je me redresse, car je sais qu’elle déteste quand je suis voûtée. Elle plisse les yeux.

— Il n’y a pas de quoi sourire.

Je tressaille, mais mes lèvres ont l’air d’avoir gelé.

— J’ai regardé dans les poubelles comme vous me l’avez demandé. Elle n’y était pas.

Ma voix ne trahit pas la peur qui comprime ma gorge. Mara a renvoyé des assistantes pour bien moins qu’une décoration de Noël perdue.

Elle fronce le nez. Son fard à paupières rouge métallique jure avec son regard noir perçant et déçu.

— D’où l’odeur de poisson pourri.

Ce n’est pas ma faute si ça sent encore le poisson réchauffé. Il y a trois jours, Mara m’a demandé de commander du saumon. Aujourd’hui, elle voulait que je le réchauffe pour voir s’il était encore bon.

Beurk...

Ce n’est pas grave. Ça fait partie du travail.

— J’ai besoin de cette décoration de Cupidon pour ce soir. Aussi, commandez-moi un vibro papillon. Cette pauvre bite a besoin... d’aide.

Elle ne baisse pas la voix ni ne change de ton.

Je n’ai vraiment pas besoin de connaître tous les défauts de son petit ami. Mes joues deviennent écarlates. C’est moi ou il fait soudain très chaud ici ?

Les autres assistantes font avec, non ?

— Oui oui.

Mara continue.

— Je veux un compte-rendu complet de mon interview et les grandes lignes de l’article sur les orgasmes sur mon bureau dans une heure.

Sans attendre de réponse, elle s’éloigne et se rend dans la salle de conférence, prête à faire sa grande entrée, tandis que l’équipe massacre Jingle Bell Rock à la fête de Noël que j’ai organisée. Malheureusement, je n’ai pas le temps d’en profiter avec eux.

Rapidement, je commande le meilleur vibro papillon. C’est l’avantage de vivre dans une grande ville. Au moins, je peux rayer ça de la liste.

Je ferme la liste et tombe sur l’ébauche intimidante de l’article que j’écris : « L’amour et l’orgasme avec un grand O : comment atteindre les deux ». Je manque d’inspiration. Après une heure de recherches sur « l’amour et l’orgasme » et « comment déceler un orgasme ? », je n’ai toujours rien.

J’ai plusieurs ouvrages chez moi à ce sujet et... Eh bien, je refuse de parler de la fois où j’ai failli me retrouver au septième ciel grâce à l’homme bien trop exaspérant et hors limites auquel je refuse de penser.

J’ai besoin de plus de pratique.

Ou d’un miracle de Noël.

Le Post-it accroché à l’écran de mon ordinateur me nargue. Je me vante de mes talents d’organisation et de tout ce que je peux accomplir en une journée, mais Mara teste mes limites.

J’ignore la panique au fond de moi et trouve du réconfort dans le petit sapin de Noël que j’ai mis sur mon bureau. J’espère que les autres aussi apprécieront cette petite touche joyeuse.

Je peux y arriver. Je le dois. Alors que All I Want For Christmas de Mariah Carey se fait entendre dans la salle de réunion, je fredonne en regrettant de ne pas y être pour me lâcher un peu. Mais je ne peux pas. Pas encore. Pas avant que tout soit parfait.

Je me concentre sur ma liste de choses à faire. Je dois : « finir l’ébauche de l’article sur les orgasmes », « envoyer à l’ex de Mara une copie dédicacée de son tout dernier roman dédié à ‟tous les crapauds qu’elle a dû embrasser” » et « me déguiser en lutin pour livrer le tout dernier manuscrit de ma patronne à la célèbre auteure de romance, Dorie Nobers, tout en parodiant le hit de Mariah Carey en chantant ‟la seule chose que je veux pour Noël, c’est un résumé”, sans tomber avec mes chaussures de lutins. »

Moi, la seule chose que je souhaite pour Noël, c’est connaître un amour éternel, trouver un boulot qui n’aspire pas mon âme tel un démon savourant son smoothie préféré, prouver à ma famille qu’ils n’ont pas à s’inquiéter pour moi... et moins chanter en public en costume de lutin.

Ah, et un orgasme.

Oui, un orgasme.

Un orgasme renversant, époustouflant et qui me ferait oublier comment je m’appelle.

Le plaisir sonore et spectaculaire que j’ai lu dans ces romances empilées sur ma table de chevet et auquel j’ai failli goûter au réveillon de l’année dernière avec Celui-Dont-On-Ne-Doit-Pas-Prononcer-Le-Nom.

La même extase que dans la fanfiction érotique que j’écris en secret : Lyndon et Jules : l’affaire classée sans suite.

La boîte mail de mon nom de plume est pleine à craquer de mails aux objets innombrables et de plus en plus urgents : « Qu’est-ce qui va se passer après ? », « Ne faites pas durer le suspense ! », « Encore du Lyndon, s’il vous plaît ! »

Cependant, je n’ai pas réussi à rédiger un seul mot sur Lyndon depuis que Mark a débarqué dans ma vie trois semaines plus tôt. Mes doigts semblent figés au-dessus du clavier et c’est la page blanche chaque fois que j’essaie d’imaginer une scène érotique. J’ai l’impression que c’est... mal, curieusement, de décrire Lyndon en train de me plaquer contre son torse ferme dans un ascenseur alors que j’essaie tant bien que mal d’accorder une chance à Mark. De toute façon, la vie n’est pas une fanfiction, pas vrai ?

Je prends une grande inspiration. J’ai toutefois oublié l’odeur de saumon dont je n’arrive pas à me débarrasser.

Mara est une connasse, m’écrit mon amie Lana à l’autre bout du bureau, tandis qu’elle modifie l’algorithme de la nouvelle application de rencontres que Mara souhaite lancer dans dix-sept jours.

C’est vrai. Toujours partante pour aller boire un coup vendredi ?

Au moins, cette année, je rentre chez moi pour Noël. Avant de partir, Lana, Poppy et moi allons passer une soirée tranquille.

Bien sûr. Je vais vouloir tout savoir sur ton rencard de demain soir. Elle ajoute un émoji qui fait un clin d’œil et des cœurs. Mon pouls s’accélère.

Avant même de m’en rendre compte, j’envoie un message à Mark : Amuse-toi bien au tournoi de squash.

J’ai tout prévu pour quand il rentrera chez lui. Demain soir pourrait être le grand soir. « L’Opération Orgasme », comme Lana aime l’appeler, est lancée.

Merci, rayon de soleil.

Sa réponse me met de bonne humeur. Je suis aussi stressée et impatiente qu’avant une tempête de neige.

Je consulte l’heure et mon excitation pour cette mission s’arrête net. Et si mes projets d’orgasme sont anéantis ? Arrête de trop y penser, Julie. Avec un soupir, je laisse tomber l’article et vais sur les réseaux sociaux.

Ma chaise de bureau est aussi confortable qu’une planche à clous, mais plonger dans les réactions sur Internet de l’interview de Mara ? C’est une tâche qui me rend heureuse.

D’après les gros titres classés par ordre de vues et les pics d’affluence sur notre site et nos réseaux sociaux, il semblerait que l’interview de Mara soit un succès. C’est parfait pour son rêve d’étendre sa société à la clientèle européenne.

Quand je regarde à nouveau l’heure, il est plus de vingt-et-une heures.

Lana est partie à un autre rendez-vous. Elle essaie les fonctionnalités de l’application avant le lancement. Un autre développeur a discuté avec elle d’autres soucis qu’elle a pu avoir avec sa propre application. Le karaoké n’est plus qu’un souvenir, le bureau est désert, la fête a migré dans un bar, sans moi. Au moins, j’ai terminé mon compte-rendu et nos hashtags sont très utilisés.

#Maralaféedel’amour est en tendance. Des influenceurs repostent des vidéos et se lamentent de leur vie amoureuse chaotique en rêvant de connaître leur propre conte de fées.

— Julie !

La voix perçante de Mara résonne dans le bureau.

— Oui ?

Je garde un ton calme malgré mes mains moites.

Cher père Noël, faites que tout se passe bien. Je donnerai même à manger à vos rennes.

Le claquement de ses talons s’intensifie. Elle se penche sur mon bureau, les mains sur les hanches.

— Des nouvelles de la décoration de Cupidon ?

Au lieu de répondre non, je croise son regard.

— Par précaution, j’en ai commandé une autre du même genre. Elle devrait arriver...

Je regarde ma montre.

— Dans une dizaine de minutes.

— Bien.

Son soupir indique que c’est tout sauf bien, mais elle n’a pas que ça à faire.

— Et les avis sur le reportage ?

Mon hochement de tête rendrait fière n’importe quelle figurine avec une grosse tête sur un ressort.

— E! et Marie Claire en parlent déjà.

— Bien. Bien.

Son petit ami, mannequin de la dernière couverture et vice-président de la recherche de célébrités chez La fée de l’amour (un poste qu’on vient d’ouvrir rien que pour lui), la prend par la taille.

— Génial. Quand tu as dit que tu voulais insuffler l’amour de tes livres dans le cœur des gens, c’était parfait.

Bien que l’idée et la phrase soient de moi, la dernière chose dont j’ai envie, ce sont des félicitations de la part de ce pauvre type qui a envoyé des photos de son pénis dans le monde entier avec le message : « Salut, ma belle, voici mon aubergine ». Tout ça sans le consentement des destinataires.

Et oui, il a écrit « aubergine » au lieu d’envoyer l’émoji.

On devrait entendre une sirène d’alerte pour chaque dick pic envoyée. Est-ce qu’on demande leur avis ? Non. N’envoyez pas ça.

Il lâche Mara et se penche vers moi. Il pue l’eau de Cologne.

— Vous pouvez imprimer ces rapports pour moi ?

Son souffle chatouille mon cou et je me raidis. Je n’avais pas prévu d’imprimer des papiers pour son petit ami.

Malgré tout, je conserve mon sourire pacifique en prenant les dossiers.

— Oui.

Ses doigts gras effleurent les miens et je me fige.

— Merci, trésor.

— C’est Julie, lui rappelé-je en gardant un ton neutre.

— Oh, je sais.

Autre frôlement. Cette fois-ci, contre mon bras. J’en ai la chair de poule, comme si un serpent froid et visqueux rampait sur moi.

— Et moi, c’est Richard, mais vous pouvez m’appeler Dick.

Oh, « dick » qui veut aussi dire « bite », mais également « connard », je sais.

Mes lèvres pincées devraient lui indiquer que je n’apprécie pas cette discussion, mais comme toujours, il ne comprend pas ou il s’en fiche. Je m’assieds et croise les doigts pour qu’il saisisse le message, mais il s’approche encore plus et... Est-ce qu’il a aussi mangé ce saumon pourri ?

— Treize choses à savoir sur l’orgasme féminin ?

Il ricane en lisant la page Internet que je consultais, tout ça en soufflant dans mon cou.

— Je pourrais rédiger LE guide sur les orgasmes féminins : leurs cris, leur goût, et comment y parvenir.

Oui, avec l’aide d’un vibro papillon et une grande imagination.

Agacée, je m’empresse de réduire la fenêtre.

— Excusez-moi, mais j’ai encore certaines tâches à accomplir pour Mara.

Heureusement, elle l’appelle et me libère de ce pervers dégoûtant.

— Bien sûr.

Seulement quelques secondes passent avant que j’entende de nouveau :

— Julie !

Avec un soupir, je me précipite dans son bureau.

— Oui ?

Elle me montre la télévision.

— Landon Adams. Vous le connaissez, n’est-ce pas ?

Si par le connaître, elle entend que j’ai passé quatorze ans à craquer pour le meilleur ami de mon frère qui a peut-être, ou peut-être pas, inspiré mon héros ronchon très populaire Lyndon, alors, oui, je le connais.

Au réveillon de l’année dernière, nous avons franchi les limites de l’amitié pour un territoire inoubliable et très intimidant.

Je balaie le souvenir de mon esprit.

Il fait partie du passé. Je suis passée à autre chose.

— La terre à Julie ? Landon Adams. Vous le connaissez, n’est-ce pas ?

— Oui oui.

Le regard de Connard descend sur ma poitrine, comme si mes seins avaient un lien direct avec Landon. S’il savait. Landon m’a vue dans tous mes états : gamine timide, ado empotée et adulte, en train de gémir son nom. Génial.

Je sens les yeux de Mara qui me transpercent. Ses ongles pointus grattent la surface de son bureau, jusqu’à ce que Connard comprenne enfin, arrête de me reluquer et se reconcentre sur sa tablette.

— Mark...

Elle s’interrompt, comme pour mesurer la portée de ses mots.

— Mon neveu. Votre copain.

Elle insiste sur « copain » et trois autres serpents gluants parcourent mon échine. De toute évidence, elle essaie de me faire comprendre quelque chose, mais je n’ai pas trop saisi ses intentions.

— Mark m’a parlé de quelque chose. Apparemment, vous êtes tombés sur Landon au restaurant lors de votre second rendez-vous. Il a payé votre addition. Mark a été impressionné. C’est là que j’ai compris que vous vous connaissiez.

Le cerveau en ébullition, je revois Landon qui s’avance vers notre table ce soir-là, m’adressant à peine un sourire poli avant de se tourner vers Mark. Le cœur tambourinant, j’ai joué le jeu : j’ai fait comme si rien ne s’était passé entre nous, comme s’il m’avait donné des nouvelles après cette soirée, comme si mon cœur ne s’était pas encore brisé à cause de ses larges épaules, ses yeux bleu métallique et son rire rauque qui me faisait sourire autrefois. Mara poursuit avant que je puisse répondre.

— Il en faut beaucoup pour impressionner Mark.

Sa phrase reste suspendue dans les airs un instant. Effectivement, Mark a été impressionné. D’ailleurs, il m’a demandé de me mettre avec lui juste après cette rencontre et, une semaine plus tard, il m’a même donné une clé de son appartement. Tout s’est passé très vite, mais j’ai décidé d’arrêter de trop réfléchir et de me laisser porter.

— Landon est célibataire, n’est-ce pas ?

Cette question soudaine me sort de mes pensées.

Je hoche la tête, effrayée de savoir où Mara veut en venir.

— Ça dépend de votre définition du terme. S’il est en couple ? Non.

— Il ferait un client idéal, songe Mara. Organisez une rencontre.

Je me tourne vers la télévision. Landon, un mètre quatre-vingts de charisme et de puissance, répond aux questions avec ses grommellements habituels. Un grommellement que j’ai entendu dans des circonstances bien moins formelles. En fait, il a l’air plus impatient de quitter le tapis rouge que de répondre à cette interview.

Il est seul. Je fronce les sourcils. Il pose seul sur les photos que je n’ai peut-être pas regardées une dizaine de fois avant de rencontrer Mark.

— Hmm hmm, répliqué-je, sans m’avancer.

Je ne vais pas convaincre Landon, ce grincheux qui croit que tout lui est dû, de rejoindre La fée de l’amour. Mara ne sait pas que Landon est allergique à l’engagement. Il est marié à son travail. Le bad boy du lycée qui pouvait être gentil et drôle ? Celui au fort caractère et au charisme digne d’un héros de roman ? C’est devenu un PDG ronchon encore plus inaccessible qu’avant.

Je ne conclurai pas de contrat avec lui. Je refuse de franchir cette limite, une des rares qu’il nous reste.

— Bien. Bien.

Mara marque une longue pause et j’attends maladroitement près de son bureau.

— Trouvez-moi son numéro de téléphone.

Oh non.

— Je... Oui, d’accord. Je dois vérifier si j’ai toujours le bon. Mon frère... Je vais lui demander.

— Je n’ai pas besoin d’un commentaire sur votre façon de penser. Faites votre travail, c’est tout !

Elle agite la main pour que je parte et son petit ami m’adresse un sourire suffisant.

— Si on signe avec lui et qu’on lui trouve quelqu’un, les célébrités du monde entier s’inscriront. Ça pourrait être la réussite dont La fée de l’amour a besoin. Vous avez quarante-huit heures pour obtenir un contrat avec Landon, sinon...

Son regard perçant s’intensifie lorsqu’elle me menace.

— Vous ne voulez pas finir sur la liste des vilains enfants, n’est-ce pas ?

Si j’échoue, ma carrière pourrait se terminer avant même d’avoir commencé. Les deux dernières assistantes de Mara ont décroché le job de leurs rêves. L’une travaille dans une agence de communication prestigieuse, l’autre au Met. Cependant, celle avant elles a déçu Mara et gère désormais les réseaux sociaux d’une entreprise qui vend du Viagra à prix réduit et essaie de trouver des hashtags accrocheurs.

Le pouvoir et l’influence de Mara peuvent lancer ou détruire ma carrière.

Je rêve de travailler pour son association, mais si je la déçois, c’en sera terminé de moi. J’imagine la déception de ma famille, leur incrédulité. J’étais censée prouver que je pouvais y arriver toute seule. À présent, tout ce dur labeur pourrait partir en fumée.

Cependant, il y a de l’espoir, enterré sous la peur et la crainte de Landon. Je l’appellerai vendredi, après un coup de pouce de l’Opération Orgasme.

Je déglutis.

— Bien sûr. Je m’en occupe.

Son sourire de prédateur me glace le sang alors qu’elle s’éloigne.

— Quarante-huit heures. Tic-tac.

Le temps m’est compté.

Joyeux Noël, bordel.
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Chapitre 2 - Landon
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CHAQUE FIBRE DE MON être hait les tapis rouges.

Ce ne sont rien d’autre que des événements pour frimer, surtout ceux déguisés en galas de charité alors qu’en réalité, ils sont organisés par un mégalo qui se prend pour Dieu.

C’est la saison de la générosité. Quelles conneries ! C’est la saison de l’hypocrisie, oui. Ah, c’est aussi la saison qui me fait penser à la sœur de mon meilleur ami, visiblement.

Je parcours du regard la foule de l’autre côté du tapis rouge. Il paraît que sa patronne assistera à l’événement, mais il y a peu de chance qu’elle vienne avec son assistante, non ?

Ma thérapeute, que j’ai commencé à consulter il y a trois mois après une énième crise de colère insensée, pourrait me suggérer de me demander pourquoi je cherche Julie dans la foule, pourquoi je suis déçu de ne pas la voir, pourquoi cette déception crispe mes épaules, ma mâchoire, et me donne envie d’envoyer chier tout le monde.

Elle me pousserait à explorer cet aspect-là, mais Julie... Chaque fois que nous abordons le sujet de Julie, nous nous retrouvons face à une impasse. Je reconnais que mes sentiments pour elle ne sont pas seulement un thème récurrent, mais une tempête déchaînée à laquelle je n’arrive pas à échapper.

Après ce réveillon fatidique l’année dernière, ces sentiments sont encore plus tenaces, plus déchaînés que jamais auparavant. Par conséquent, je fais la seule chose dont je suis capable : je les enfouis tout au fond de moi, parce que j’ai merdé et que j’aurais dû être plus malin que ça.

Cependant, j’ai beau essayé, ces sentiments refusent de rester enfouis. Ils remontent toujours à la surface, vers le cœur dont j’essaie désespérément d’oublier l’existence.

— Landon ! Par ici ! Là ! Un sourire !

Les photographes hurlent. Mon nom jaillit de leur bouche tel un mantra intrusif. Le flash de leurs appareils crée une barrière presque tangible et l’air semble plus dense. Je dois me retenir de grimacer, car je n’ai pas besoin d’une autre photo dans la presse avec pour titre : « Landon, le plus beau parti de New York ou le Scrooge en personne ? »

Je suis quasiment sûr que ce surnom a été trouvé par un membre du conseil, qui a voulu se débarrasser de moi vite fait bien fait.

Ça fait une éternité que ça dure.

Devant moi, Nora Morain, la star d’Impasse mortelle, la nouvelle série de zombies qui rencontre un grand succès, salue la foule. De l’autre côté, son agent lui dit de prendre encore plus son temps pendant que les organisateurs lui intiment de continuer sa route.

Les séries de zombies. Il y a en tout un tas maintenant. Encore un souvenir du passé que j’aimerais oublier, qui me rappelle Julie.

C’est comme si l’univers me faisait un doigt d’honneur en faisant remonter tous ces souvenirs que je refoule.

Toutes ces heures que nous avons passées ensemble, blottis l’un contre l’autre dans le vieux canapé en cuir de leur salon, à regarder des séries de zombies, des films de zombies, tout avec des zombies... quand nous ne regardions pas ses comédies romantiques préférées.

A-t-elle déjà commencé à regarder Impasse mortelle ? Peut-être qu’elle est lovée sur le canapé de son appartement minuscule, seule cette fois-ci. Ou peut-être pas seule. Peut-être que ce type que j’ai croisé avec elle au restaurant lui tient la main, la prend par la taille, lui montre ce dont parlent tous ces livres sur les orgasmes qui sont cachés sous son évier.

Si je serre encore plus les dents, je vais me fissurer une molaire.

— Nora ! Est-ce que vous comblez le stress par la nourriture après les avis mitigés sur la série ?

La question, banalement cruelle, fend l’air nocturne et tout mon corps se raidit. Je plisse les yeux et essaie de savoir qui l’a posée.

Le vacarme s’intensifie quand Nora chancelle et tombe presque au sol. À seulement quinze ans, ses épaules ploient sous le poids de la célébrité. En entendant les cris hostiles et les hurlements, sa lèvre inférieure tremble. La peur qui émane d’elle est presque palpable.

Elle se fige et regarde droit devant elle, mais la foule redouble de méchanceté, réclame que le sang coule.

— Nora, c’est vrai ce qu’on dit de Shane et vous ?

— Nora, montrez-nous votre appareil dentaire, allez !

— Nora, pourquoi votre mère est absente aujourd’hui ?

Ma colère grandit. Ces vautours ne peuvent-ils pas trouver une proie de leur taille ?

Avec un soupir, je fais ce qu’il faut pour qu’ils se désintéressent d’elle. Je tente de sourire et agite la main en direction de la journaliste de Divertis-Moi pour qu’elle me suive vers le petit troupeau de paparazzis et de célébrités qui donnent des interviews à chaud.

Les photographes se jettent sur moi et la jeune actrice en profite pour se précipiter à l’intérieur. J’espère qu’un de ses proches n’est pas loin, quelqu’un sur qui elle peut s’appuyer et avec qui elle n’a pas besoin de faire semblant.

— Landon !

La journaliste s’élance vers moi et son micro percute ma joue.

— Vous n’étiez pas au Met Gala. Pourquoi assistez-vous à cet événement ?

Sa robe rouge remonte sur ses cuisses, mais malgré mon faible pour cette couleur, je ne peux m’empêcher de froncer les sourcils en m’écartant. Ce n’est pas que je n’apprécie pas la vue, mais maintenant que Nora s’est échappée, j’aimerais m’enfuir loin de tout ça. J’en ai assez de ce numéro, des regards méchants et des questions indiscrètes.

— Je n’avais rien de prévu sur mon emploi du temps, grommelé-je.

J’entends presque l’attaché de presse de l’hôtel me reprocher mon ton. Je m’éloigne, mais la journaliste de D-M flanqué à mes côtés a d’autres projets pour moi. Nous avons eu une aventure il y a un peu plus d’un an, mais cela ne lui donne pas le droit d’avoir quelques mots supplémentaires de ma part. Ses après-midis passés avec elle l’ont plus que satisfaite. Lorsqu’elle m’a recontacté en février pour passer une Saint-Valentin sympa, je lui ai dit que j’étais occupé. Cette année, j’ai fait vœu de célibat. Personne ne peut effacer de mon esprit le rire de Julie, son rougissement, le goût de ses lèvres.

Je me frotte la nuque dans l’espoir de refouler ces images.

La journaliste ne doit pas avoir remarqué les signaux d’alarme dans mon regard, ou alors, elle s’en fiche totalement, parce qu’elle continue à me suivre.

— On murmure que vous pourriez perdre votre poste de PDG de la célèbre chaîne d’hôtels. Un commentaire à ce sujet ?

Derrière moi, je sens sourire avec suffisance le vice-président chargé de la communication des hôtels Diamants Éternels. Sa présence est telle une vipère dans la neige. Au lieu de me soutenir, il fait un pas de côté et passe devant moi avec un sourire victorieux sur ses lèvres fines, ses mocassins vernis claquant sur le sol. La journaliste a raison : un seul faux pas et je serai viré.

— Je dirais que nous sommes là pour fêter la saison de Noël, pas pour discuter des rumeurs.

Les mots laissent un goût amer sur ma langue. Je ne grommelle plus, mais grogne carrément.

Elle écarquille les yeux, mais n’en rate pas une miette. Son professionnalisme connaît une certaine limite que je n’avais pas décelée dans la douceur de sa peau. Elle s’appuie sur son autre jambe et un diamant étincelant à son doigt réfléchit le flash des appareils. Parfait pour changer de sujet.

— Très beau diamant, Ana.

— C’est Anita.

Merde.

— Exact. Les félicitations sont de rigueur ?

Ma question reste suspendue dans l’air mordant de la nuit.

Elle incline la tête et des mèches rebelles s’agitent dans le vent.

— En effet. Ce qui m’amène à ma question suivante.

Bordel de merde.

— J’ai rencontré ma moitié grâce à La fée de l’amour. Vous avez déjà songé à vous inscrire sur cette application de rencontres ?

Je ne retiens pas mon envie de lever les yeux au ciel. Elle suggère que je m’inscrive à La fée de l’amour, l’application de rencontres pour laquelle Julie travaille ? Comme si ma vie n’était pas déjà assez compliquée. Encore une absurdité. La liste ne cesse de s’allonger.

— Je suis content que ça ait fonctionné pour toi, lâché-je sans passer pour un gros connard.

— Mais vous croyez au grand amour, non ?

Bien sûr. Je crois aussi au père Noël et à ses rennes volants.

Je suis PDG d’un hôtel, pas le personnage d’une comédie romantique bidon. Ces questions sur l’amour sont généralement posées vers la Saint-Valentin.

Pourquoi tout le monde veut-il à tout prix disséquer ma vie amoureuse à Noël ?

Ana... Anita... peu importe, poursuit.

— J’ai entendu dire que la chaîne Diamants Éternels avait l’intention de s’agrandir. De plus, votre campagne de Noël est plutôt romantique. Y a-t-il quelqu’un de spécial pour vous que l’on devrait connaître ?

— Non.

— Mais vous vous concentrez sur les couples et l’amour pendant cette campagne, n’est-ce pas ?

— Oui.

Mes réponses sont brèves, avec le minimum requis. Elles contrastent fortement avec les sapins de Noël très chargés qui longent l’entrée de l’événement.

— Certains disent que vous n’y connaissez rien en la matière.

Je me penche en avant, tenté de lui rappeler que je connais une chose ou deux sur la passion, mais elle n’est qu’une tache sur mon tableau de chasse.

— Certains ne savent pas de quoi ils parlent.

— Ah oui ? Parce que d’après ce que j’ai entendu, vous n’avez pas parlé à vos parents depuis huit mois, ou seulement par message. Vous ne rentriez pas chez vous pour Noël avant ?

Elle marque une pause avant de demander :

— Ça ne vous manque pas de voir votre filleule ouvrir ses cadeaux ?

Elle ferait mieux de ne pas parler des enfants de Jack. Mon agacement se transforme en rage, mais je garde mon sang-froid. Je la dévisage, afin qu’elle et les spectateurs soient aussi gênés que moi en ce moment.

— Attendez, une dernière question.

Son sourire amical se comprime, plus stratégique. Je serre à nouveau les dents quand elle touche son oreillette pour sûrement écouter les instructions de son producteur. Malgré ma colère sourde, je reste là au lieu de partir en trombe.

— Nous avons entendu parler d’une nouvelle vidéo de vous qui fait le buzz.

Je ne cligne même pas des yeux. Les mots glissent sur moi tel un palet sur de la glace fraîche.

— Ce n’est pas la première fois et ce ne sera pas la dernière.

L’air nocturne semble plus pesant, chargé d’impatience et de son parfum tenace à la rose. Ses paroles suivantes rompent le silence.

— Celle-ci est un peu différente, déclare-t-elle.

Elle appuie sur son téléphone et l’oriente vers moi.

— Vous vous souvenez d’un gala de charité de Noël en Californie, il y a deux ans ?

Ma poitrine se comprime, bien que je n’aie aucune idée de ce que j’ai fait de mal.

Une chanson de Noël ridicule sort de son téléphone.

Je me souviens de cet événement : l’odeur sucrée du vin chaud, les trop nombreuses guirlandes de Noël, et un baiser sous un grand sapin de Noël dans le hall d’entrée d’un immeuble.

Je croise les bras et observe la vidéo d’un air détaché, où je partage un moment intime avec une femme dont je ne connais pas le nom. J’étais célibataire, alors où est le problème ?

Alors que la vidéo continue, une vieille dame aux cheveux roses s’approche de nous. Elle perd l’équilibre et se cogne au sapin. Les décorations dégringolent et un perroquet s’envole en piaillant : « Bisou, bisou, bisou. »

Je ne suis pas fier de ce moment, mais j’ai connu pire.

Je ris devant l’absurdité de la scène.

— Tout le monde s’en est sorti vivant, assuré-je à la journaliste.

Je me rappelle avoir rattrapé la vieille dame avant qu’elle tombe.

— Ce n’était pas méchant. Plutôt drôle, en fait.

La journaliste ne partage pas mon amusement. Elle se penche en avant, les yeux rivés dans les miens, la voix pleine de sous-entendus.

— Vous savez qui est cette femme ? Carol ? Elle travaillait aux ressources humaines de Diamants Éternels. Elle a été promue directrice de son département.

Mon attitude décontractée disparaît. Je ne le savais pas. Je ne la connaissais pas du tout.

La journaliste poursuit d’un ton triomphant.

— On dit qu’elle a eu cette promotion grâce à votre aventure. Est-ce que c’est vrai ?

— Une aventure ? On s’est juste embrassés.

La pièce semble se refermer sur moi, le souvenir amusant prend une tournure sinistre. Ce baiser, que j’avais presque oublié, pourrait devenir problématique s’il est perçu comme du favoritisme ou de l’abus de pouvoir.

Je me ressaisis rapidement et garde le contrôle de la situation.

— Je ne savais pas qu’elle travaillait dans la société, dis-je d’un ton professionnel. Notre rencontre a été brève et fortuite.

— Oui, bien sûr.

La journaliste se tourne à nouveau vers moi en faisant signe aux caméras.

— Résumons la situation pour nos réseaux sociaux. Landon Adams, PDG sérieux, toujours dans la liste des grands patrons de moins de quarante ans et l’homme que la presse s’arrache. Vous vivez à cent à l’heure, n’est-ce pas ?

Je m’efforce de garder un visage impassible. Les caméras sont allumées et je ne peux pas me permettre de faire un faux pas.

— Mais soyons francs, lâche-t-elle. Vous avez raté le coche avec ce boutique-hôtel à Paris. C’était le symbole de l’amour et du romantisme et vous n’avez pas réussi à conclure l’affaire. Ensuite, la rénovation de votre autre hôtel s’est avérée un désastre. Des clients se sont retrouvés coincés, notamment la pop-star Danny Rockwell, qui est en train d’écrire la chanson « Diamants Éphémères ». Ce n’est pas une très bonne pub pour vos hôtels, que vous continuez à promouvoir comme l’incarnation de l’amour et du luxe.

Je sens mon regard se faire noir et parviens à le contrôler juste à temps. Ça tourne toujours.

— Oh, et ce baiser qui fait le tour du monde. Et maintenant, cette femme gère le personnel ? On se demande si les décisions à Diamants Éternels sont prises en salle de réunion ou... soyons francs, au lit.

Elle ne reprend pas son souffle.

— En parlant de vie amoureuse, qu’en est-il de ces fiançailles rompues avec l’héritière des hôtels il y a quelques années ? Beaucoup de gens pensent que c’est grâce à ça que vous avez réussi.

Mon pouls s’accélère. L’interview est un vrai fiasco et les caméras n’en ratent pas une miette. Dès qu’elles seront coupées, il faudra que je m’échappe, que j’appelle mon équipe et que j’arrange tout ce bazar.

Dori Carmichael III, directrice financière ainsi qu’au moins deux autres membres du conseil attendent de trouver mon talon d’Achille. Cette vidéo pourrait bien être ce qu’ils espèrent.

Anita se tourne vers la caméra.

— Il semblerait que Landon Adams porte bien son surnom de « grincheux le plus convoité ».

Elle revient à moi.

— La directrice financière de Diamants Éternels, Dori Carmichael III, a déclaré au Wall Street Journal que ces incidents commençaient à impacter les hôtels. Un commentaire ?

Merde.
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Chapitre 3 - Julie
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APRÈS UNE JOURNÉE ÉPUISANTE au travail, durant laquelle j’ai dû chanter en costume de lutin devant l’une de mes auteures préférées – qui va sûrement réclamer une mesure d’éloignement après ça, je suis en retard pour ma surprise. Cependant, l’Opération Orgasme est toujours d’actualité.

J’ai ignoré le message de mon frère qui me demandait si j’avais eu des nouvelles de Landon après cette vidéo virale. Ce n’est pas la première fois qu’il fait le buzz et ce ne sera pas la dernière. Et puis, je ne suis pas son attachée-presse.

Avant de me préparer, j’ai à peine eu le temps d’accomplir une tâche que ma collègue Bethany m’a refourguée : nourrir le persan bougon de la sœur de Mara. Bethany, allergique aux chats, aux chiens et à beaucoup de responsabilités, n’a pas pu le faire. L’année dernière, elle a déposé chez moi sans prévenir Papa Noël le chihuahua. L’année dernière, Landon... Non. N’y pense pas. Surtout pas ce soir.

Je rentre rapidement chez Mark pour me préparer le plus vite possible. Il m’a donné sa clé pour que j’arrose ses plantes lorsqu’il partira en voyage d’affaires au début de l’année. J’en profite pour achever la préparation de ma surprise. Quand il m’a donné ses clés, il m’a dit que je pouvais venir quand je voulais...

Son tournoi de squash de deux jours est terminé et il devrait rentrer à tout moment.

Je m’asperge d’une généreuse dose de son parfum préféré et entêtant à la lavande et me glisse sous le sapin de Noël. Je suis un cadeau prêt à être déballé, un buffet à volonté de sensualité, je suppose.

— Je suis grave prête, murmuré-je à moi-même. Grave, grave prête.

Mes paroles d’encouragement sont aussi convaincantes qu’une pub à petit budget.

C’est plus de l’exhibition qu’autre chose. Ça ne me ressemble pas, mais Mark s’est montré patient. Il m’a demandé qu’on se mette ensemble avant même de coucher avec moi. Ça doit vouloir dire qu’il est sérieux et qu’il est plus que temps pour moi de tirer un trait sur... Celui-Dont-On-Ne-Doit-Pas-Prononcer-Le-Nom.

De plus, Mark m’a offert ce body rose vif, ce qui prouve encore une fois que nous sommes prêts à passer à l’étape supérieure. Le sous-vêtement me serre au niveau des épaules et du ventre. Les pompons sont de trop et cela ne me va pas aussi bien que les tenues que je décris pour Jules dans ma fanfiction.

Les branches en plastique du sapin s’enfoncent dans mon dos, mais je me persuade que ça en vaudra la peine quand Mark débarquera. Je ferme les yeux et imagine sa surprise, son désir. Un rire m’échappe en l’imaginant grogner de désir comme le ferait Lyndon. Oui, Lyndon. Mark n’est pas du genre à grogner, mais il a été si gentil et patient.

La clé dans la serrure me fait sursauter tel un coup de tonnerre et m’arrache de mon fantasme. Une peur glaçante me fait frissonner. Mon semblant de confiance retombe aussi vite qu’un ballon trop gonflé qui éclate. Je me dépêche d’ajuster le body une dernière fois, les doigts tremblants tandis que j’essaie de lisser la dentelle qui me pince et de bien positionner les pompons ridicules. Je croise les doigts pour que mes cheveux ne soient pas emmêlés dans les décorations hors de prix et pour que le rire féminin que j’entends vienne de l’extérieur, pas de l’intérieur de l’appartement.

Cependant, plus j’écoute, plus mon cœur sombre.

Il n’est pas seul.

Génial. Je suis blottie sous le sapin, tel un cadeau dans un ensemble qui me coupe peu à peu la circulation, et pour couronner le tout, il a ramené une fille chez lui.

La gorge serrée, j’ai envie de disparaître dans un trou.

Je retiens mon souffle et sens mon pouls s’accélérer dans ma gorge. S’il vous plaît, faites qu’ils aillent dans la chambre. Faites qu’ils oublient le salon et me laissent une chance de m’échapper de sous ce sapin que je l’ai aidé à porter jusqu’à chez lui.

Bien sûr, c’est trop demander.

Ils débarquent dans le salon sans d’autres bruits que des grognements et des gémissements.

Trahie et incrédule, une vague de nausées me vient. Je sens l’odeur de ma bile qui menace de m’étouffer. À chaque rire ou caresse, ils remuent le couteau dans la plaie.

Je plisse les yeux à travers la nuée de décorations scintillantes et vois ses mains partout sur elle. Mon cœur se brise. Mon regard atterrit sur son dos cambré tandis qu’il lui retire sa robe. Elle porte le même body que moi.

C’est bon, monsieur le karma, j’ai compris.

C’est pire que ce que j’avais imaginé.

— Tu ne peux pas savoir à quel point j’ai envie de toi, rayon de soleil.

Rayon de soleil ?

C’est... mon surnom. C’est moi son rayon de soleil. Il m’appelle comme ça parce que j’illumine ses journées sombres. C’était un délire entre nous... non ?

Elle glousse, un son lumineux dans le silence tendu de la pièce.

— Oh, je crois que je sais.

Cette voix...

Non.

Impossible.

Il se jette sur elle, la tripote partout, l’explore avec sa langue. Ses paroles résonnent dans la pièce.

— Mon appartement est beaucoup plus agréable quand tu es là.

Au secours, sérieusement.

Elle répond avec un autre gloussement.

— Oh, Mark.

C’est bien elle. Bethany. Ma collègue, Bethany. La même Bethany que j’ai gentiment remplacée parce qu’elle avait pris deux jours de congés. La même qui m’a refilé le persan malheureux de la sœur de Mara à cause de ses « allergies ». Pendant tout ce temps, elle était avec lui.

Je suppose qu’il n’y avait pas de tournoi de squash.

Je vais vomir.

Mark et sa patience, son attente et son respect envers moi m’ont désormais l’air ridicules. Je vois très bien tout le respect qu’il a pour moi. Je suis devenue la chute d’une blague alors que je n’ai rien demandé.

Tout le monde au bureau était-il au courant ? Pas Lana. Elle me l’aurait dit. Mais Mara ? Quand elle disait que Mark devait être très sérieux et tout à propos de notre relation ?

Ma rage bouillonne, brute et brûlante, mais elle est rapidement submergée par une vague d’humiliation si puissante que j’arrive à peine à respirer. Je dois sortir d’ici, mais je n’arrive pas à bouger, figée par le choc et l’incrédulité. Je tente de réprimer un grognement, mais celui-ci m’échappe plus fort que prévu, ce qui attire leur attention vers le sapin... et moi.

S’ensuit un tas de mouvements qui fait s’effondrer le sapin, ma cachette et ma dignité. Les décorations se brisent en un million de minuscules morceaux, reflet des fragments de ma fierté.

— Pardon.

Le mot m’échappe avant que je puisse l’arrêter. Je me couvre rapidement la bouche. Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? Pourquoi je m’excuse ?

— Julie !

Le visage de Bethany perd toutes ses couleurs. Au moment où elle aperçoit mon body, elle se retourne vers Mark, le regard noir.

— Connard. Tu as dit qu’il n’y avait rien entre vous, crache-t-elle.

Cependant, il l’attire vers lui en essayant de sauver la face.

— Je peux tout expliquer.

Toutefois, il tressaille en voyant les éclats de verre par terre et c’est là que je comprends...

Il s’inquiète plus du bazar que j’ai provoqué que du pétrin dans lequel il se trouve.

Il faut que je me tire d’ici.

J’attrape un manteau sur le portant.

— C’est le mien, me dit Bethany d’une voix incertaine.

Je laisse tomber le manteau et cherche un vêtement à moi. Tant pis pour le manteau. À la place, j’attrape mon gilet et l’enroule autour de mon corps très peu vêtu. Il est large et m’arrive jusqu’aux cuisses. Il doit être tellement plus grand que celui de Mark, vu sa taille... Bethany le sait bien qu’il est petit. Elle le sait probablement mieux que moi... Du coin de l’œil, j’aperçois Mark qui la rapproche de lui. Je l’entends s’excuser alors que je me précipite vers la sortie, en attrapant mon sac pour la nuit.

Le pire ? C’est qu’il a l’air de n’en avoir rien à faire d’elle. Alors qu’elle, elle semble très intéressée par lui.

Dehors, la bruine me frappe. L’air mordant sent le béton mouillé, avec une pointe de l’odeur du pain de ma boulangerie préférée. Les passants remarquent mon manque de vêtements. Certains me lancent d’étranges regards, d’autres font comme s’ils ne m’avaient pas vue. J’aperçois même un homme baisser rapidement son téléphone. Vient-il de me prendre en photo ?

Super.

Le cœur tambourinant, je me réfugie en courant dans une ruelle sombre entre la boulangerie et une toute nouvelle salle de sport. Appuyée contre le mur en brique froid, j’essaie de calmer ma respiration et de digérer ce qu’il vient de se passer. Comment pourrais-je ? Mon petit-ami... Non, mon ex-petit ami était chez lui avec Bethany. De toutes les femmes, il fallait que ce soit elle.

Quant à moi, je suis là, sans... rien.

Un bruit sourd au loin me fait soudain sursauter, suivi par une voix rauque qui crie :

— Oust !

Je tourne la tête vers le vacarme. Est-ce qu’il s’adresse à moi ?

C’est alors que j’entends un petit miaulement.

Je baisse les yeux et vois un petit chat à l’air grognon. Sa fourrure est trempée à cause de la pluie. Il a un œil fermé, mais malgré son état pitoyable, il se frotte à ma jambe.

— Salut, toi...

Il prend la fuite, mais revient lentement vers moi.

— Tornade, dis-je d’une voix légèrement tremblante.

Le chat miaule à nouveau et frotte sa tête contre ma cheville, comme s’il était d’accord avec le nom que je viens de lui donner.

Je me penche et le prends dans mes bras, tout contre moi. Sa fourrure mouillée est froide contre ma peau, mais il se blottit et ferme son œil encore ouvert, heureux malgré les circonstances.

— On est tous les deux seuls ce soir, hein ?

Je devrais retourner vivre chez mes parents, oublier le désastre qu’est ma carrière, faire mes valises et partir. Mais je ne peux pas. Un autre bruit étrange se fait entendre à l’autre bout de la ruelle. Le petit corps de Tornade se crispe dans mes bras.

J’ai écrit suffisamment de fanfiction torride sur des « affaires sans suite » pour me méfier des ruelles sombres.

— Je vais te mettre dans le sac, d’accord ? chuchoté-je au chat. Je le laisserai ouvert et il y a des trous, ça va aller.

Je m’attends à ce qu’il veuille s’échapper en me griffant, mais il se glisse à l’intérieur et je tiens le sac contre ma poitrine.

Je prends la direction du métro, puis me rappelle que je n’ai ni monnaie ni carte bleue sur moi. Je regarde autour de moi d’un air désespéré et aperçois une pancarte néon qui illumine la brume au-dessus d’un grand immeuble. C’est l’un des hôtels de Landon. Mon cœur effectue un soubresaut. Je sais qu’il vit dans la suite du dernier étage. L’année dernière, je me suis retrouvée dans ce même hôtel et c’en est suivie une série d’événements dont mon cœur meurtri a mis des mois pour s’en remettre.

Je ne peux pas, pas vrai ?

Pendant que je réfléchis à mes différentes options, une voiture passe devant moi et arrose Tornade et moi de neige fondue glacée. Un homme crie et me propose son aide. Je lui jette à peine un regard. Être une demoiselle en détresse et monter dans la voiture d’un inconnu, c’est un scénario que j’aimerais éviter.

Quand je sens Tornade trembler dans le sac, je prends une décision.

Je rassemble tout le courage possible et entre dans le grand hall de l’hôtel. J’essaie d’ignorer les décorations de Noël qui, seulement quelques heures auparavant, m’auraient emplie de joie. À présent, elles semblent se moquer de moi.

La musique est douce et chaleureuse, mais je suis tout de même dans tous mes états.

— Nous ne sommes pas ce genre d’établissement, mademoiselle, m’informe le concierge d’une voix pleine de sympathie retenue.

J’aperçois mon reflet dans un miroir poli. Mes cheveux blonds mouillés sont plaqués sur mon front. Mon gilet, désormais trempé, colle à mon corps, laissant peu de place à l’imagination. Quant à ma raison ? Eh bien, elle a dû rester chez Mark.

Inconscient de mon agitation, Tornade ronronne doucement.

Je rassemble le peu de dignité qu’il me reste et croise le regard du concierge.

— Je viens voir Landon Adams.

Le concierge se racle la gorge. L’embarras traverse brièvement son visage, comme si prononcer le nom de Landon pouvait invoquer l’homme en personne.

— Il n’est pas disponible.

Tout à coup, un parfum familier emplit l’air, la même eau de Cologne qui est restée sur mon coussin et qui a rempli des pages de mon journal il y a dix ans. Cette odeur s’accompagnera toujours de l’image de lui sans serviette autour de la taille.

Mon cœur fait un bond. Il faut sérieusement que je parle à l’organe dans ma cage thoracique, car il semble plus avisé que moi.

Cependant, malgré le temps qui passe, certaines choses semblent ne jamais changer, peu importe ma colère.

— Miss Simmons, hésite Landon.

Son regard atterrit sur Tornade qui passe la tête hors du sac.

— Et si vous me suiviez à l’étage, vous et votre... compagnon ?

La voix de Landon est détachée, aussi glaciale que le froid hivernal dehors.

Mon pouls s’accélère, mais je repousse les papillons dans mon ventre et me tourne vers lui.

— Merci.

La chaleur soudaine qui m’envahit après la froideur de tout à l’heure peut bien aller se faire voir.

C’est vraiment ridicule, comment mon corps réagit à lui malgré ma déception persistante.

J’entends presque Jules, mon alter ego dans la fanfiction érotique que j’écris, Affaire sans suite, se moquer de moi. Dans mes histoires secrètes, Landon – enfin, Lyndon – se confond souvent en excuses. Dans d’innombrables scènes, il supplie Jules de le pardonner. Ce Lyndon, avec ses larges épaules et son regard océan, est agenouillé sur un trottoir trempé, la voix pleine de regrets tandis qu’il implore une seconde chance. Ou alors, il remplit son appartement minuscule d’une dizaine de pivoines en guise d’excuses silencieuses mais éloquentes, car il sait combien elle les aime.

La réponse de Jules ? Un arrangement : collègues avec avantage en nature, la promesse d’un plaisir partagé sans crainte de l’engagement. Surtout que Lyndon est techniquement son superviseur. Cependant, au fil des chapitres, leur relation passionnée se transforme en quelque chose de plus intense et profond, en amour sincère. Si seulement la vie pouvait être aussi excitante et satisfaisante que ma fiction.

Comme pour remuer le couteau dans la plaie, Landon retire son manteau chic et le pose sur mes épaules. Son parfum m’enveloppe, épicé, terreux et indéniablement viril. J’ai l’impression de plonger dans ce qu’aurait pu être ma vie.

Pourtant, c’est bien la réalité, pas une fanfiction torride entre détectives. Et dans la réalité, Landon se dirige vers l’ascenseur en verre avec empressement.

— Vous devriez le suivre, monsieur Adams n’est pas connu pour sa patience, suggère le concierge avec un sourire complice au coin des lèvres.

Oh, je sais.

— Merci, murmuré-je au vieux gentleman.

Je prends une grande inspiration, serre fort Tornade, suis Landon et me prépare à la suite. Il faut être péniblement honnête : Landon ne se soucie pas particulièrement de moi. Si c’était le cas, il aurait répondu à mon e-mail ou à l’un de mes messages. Il ne m’aurait pas menti l’année dernière. Il ne m’aurait pas quasiment ignorée au restaurant. Landon me tolère parce que je suis la sœur de son meilleur ami, c’est tout.

Quand je repense à cette soirée, j’en ai encore les jambes qui tremblent... Ses joues rugueuses entre mes cuisses, ses doigts calleux et ses mains puissantes sur ma peau ? Une faille dans la matrice.

Landon ne dit pas un mot tandis que je me glisse dans l’ascenseur. En revanche, le regard qu’il m’adresse ? Tempétueux, tel un orage en pleine mer, sombre et énigmatique. Un avertissement, peut-être, ou un défi à relever. Quoi qu’il en soit, mon corps frissonne devant mes rêves brisés et mes fantasmes inatteignables.

Eh bien, on va rire.
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ARRÊTE.

Arrête de penser à son corps, à ses supplications, au goût de sa bouche gravé en mémoire. Ses courbes sont aussi alléchantes qu’à ce réveillon, quand, vêtue de son pyjama de Noël, elle courait partout dans son immeuble à la recherche de Papa Noël, le chihuahua.

Les rêves de cette soirée m’ont réveillé en sursaut et dur comme la pierre de bien trop nombreuses fois. Presque autant de fois que lorsque je rêve d’elle dans cette robe rouge que je l’ai défiée de porter il y a des années.

Stupide sommeil.

Je serre la mâchoire, les poings, quasiment tous les muscles de mon corps... y compris mon cœur absurde.

C’est la petite sœur de mon meilleur ami. Elle mérite tellement mieux qu’un homme comme moi, quelqu’un qui essaie toujours de se dépêtrer de ses erreurs, quelqu’un qui commence à peine à se comprendre.

Et puis, je n’ai pas besoin de distraction.

Bon, je dois envoyer le mémo à mon corps, qui est connecté à elle comme les guirlandes lumineuses d’un sapin de Noël. On dirait un concierge d’hôtel à l’écoute d’un client VIP, un joueur lors d’un match serré, qui n’attend qu’une chose, que le dernier coup de sifflet retentisse.

Je reste silencieux et ne la regarde pas tandis que l’ascenseur monte jusqu’à l’appartement-terrasse. Cependant, il ralentit et avance à une allure d’escargot entre les étages.

Super. La dernière chose dont j’ai besoin, c’est d’un problème mécanique alors que nous sommes coincés ensemble dans cet espace étroit.

— Est-ce que j’entends ce que je crois entendre ? murmure-t-elle au chat qui miaule.

Elle ouvre un peu le sac pour le prendre dans ses bras et s’appuie contre le mur opposé de l’ascenseur, comme si elle essayait de mettre de la distance entre nous.

Je suis tenté de lui demander si elle entend ma queue durcir.

Je me concentre sur les boutons de l’ascenseur. Ne t’arrête pas. Je ne veux pas faire tout un plat de la montée pénible et lente jusqu’au cinquantième étage et je ne peux pas faire comme si elle n’existait pas. Si ?

— Est-ce que tu essaies de ronronner ?

J’entends son sourire dans sa voix, le rire qui menace de s’échapper d’elle. Son sourire lumineux a toujours chassé les nuages gris dans mon esprit. Ce sourire de sirène aura ma peau, car je me tourne vers elle.

Concentre-toi, Landon. Regarde le chat ou autre part. Pense à autre chose, pas au fait que tu as imaginé la prendre ici, dans cet ascenseur précis.
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